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аШ FRANÇOIS D'ASSBEÏcorkes^dançes^ ciallsent dans des tours deBLACKSTONE MARQUE
habiles exigeant peu de gros a, 
reUs ou autre équipement, bu 
stone oMre un programme qui . 
sis te en grande partie d'Ulust 
prodigieuses requérant des tou 
de machineries et un grand nom 
d'assistants. Dans "The Vanish 
Horse”, une des représentations 
plus sensationnelles de Blacksto 
un étalon arabe de mille livres і 
parait dans l'air. Le necromane 
ne laisse seulement pas à entea 
comment cet incident saisissant 
produit, mais cependant 11 ad« 
que beaucoup de finesse est res 

Ceci s'applique aussi à ■», 
Birth of Fashion", "Featherlani 
“Duck Inn", "Bachelor's Dream"

LE PROGRES

Potir le C»

I Par JOBROBNSEN
C’est téméraire à noue, et sur­

tout bien difficile d’analyser la vie 
de saint François d’Assise.

En tournant les premières pages 
du livre, on croit soudain ouvrir 
une porte sur un monde mystérieux, 
si pas étrange, du moins très inac­
cessible. Avec la dernière page, la 
porte se referme nous laissant “en 
dehors”, mais tout captivés des 
merveilles entrevues. Et nous som­
mes tentés de nous écrier, découra­
gés: “Le pauvre d’Assise est inimi­
table!” Cependant la note dominan­
te de sa vie n’a-t-elle pas été la sim­
plicité?

C’est par sa simplicité qu’il atti­
tré à lui tous ses disciples, qui de­
viendront un ordre florissant; c’est 
avec sa simplicité qu’il apostrophe 

îles oiseaux, converse avec la natu- 
r re, chante son frère le soleil, ou ses 
I petites soeurs les fleurs; c’est pour 
jsa simplicité dans ses rapports avec 
Dieu, qu’il est admis à de si gran­
des faveurs spirituelles: Notre-Sei- 
gneur qui a dit: “Bienheureux les 
coeurs simples” devait récompenser 
magnifiquement son serviteur en le 
transformant en une image du Cru­
cifié!

Le Foyer 
des Dames

A “Spectral”.
A vous, nouvelle petite soeur, je 

souhaite la plus cordiale bienvenue. 
Très heureuse de vous accueillir

Le progrès est aussi certain que 
la mort proverbiale et les taxes. Il 
ne faut pas s’étonner alors que 
Blackstone dans ses extravagan­
ces magiques de 1923-1924, qui 
vient au théâtre Russell durant la 
semaine du 16 février pourvoir à 
une démonstration de nécromancie 
bien supérieure à aucune qui fut 
Jamais révélée à l’oeil des mortels.
Tout de même quand on la compa­
re à ce qu’on a vu dans de telles 
représentations durant les années se. 
passées, il nous semble que Black­
stone est en avant d’un demi siècle.

Quand d’autres magiciens, des les centaines d'autres exploita 
temps passés ou présents, se spé- marquables de Blackstone

I/Agriculture est la 
plus grande

richesse de notre 
pays.

Іau Foyer des Dames.
“Grande Soeur”.e de

A “Petit Poucet”.
N’ayes plus de cauchemar. J’a­

vais bien, en effet, rencontré... le 
loup, mais il avait l’air si méchant 
que J’ai pris la fuite... et je cours 
encore!

fm Igs D'AGRONOMES

POULES EN SANTE 
JRFAIRE DE L’ARGEN

j k [Z-- "Petit Chaperon Rouge”.£e «
A “Coup de Vent”.

Tous mes complimente pour le 
joli passage “Cher 1924! Adieu. 
Bravo!

»

el donc one "Traie chance" 
poules, pendant que lee 

oeufs sont chers

*

"Perle des Laurentides”.
A tous.

C’est au milieu des Laurentides 
que je pense à vous tous, petites 
soeurs et petits frères, et je vous 
souhaite de reposer votre vue sur 
d’aussi beaux paysages que ceux qui 
m’entourent.

votre troupeau est- 
dant que les oeua pourquoi 

productif pen 
vendent de 60 A 76 conta la do 

me. Les raisons de cette anomE. MILESimiiiiiiiniiiiіютиішііішіииичипниютигт

Le mendiant“Les Incurables ” "il est incontestablement vrai qi 
facteur de succès poiPrès de trois siècles se sont écoulés depuis que la figure du bon

Mais la
pouvait anéantir ce grand serviteur de Dieu et des pauvres, et 

faucheur inexorable, lui, l a fait revivre dans ses oeuvres

"Perle des Laurentides”. Articles de Coiffure principal 
aviculteur consiste dans la co 

parfaite des causes fond
Un pauvre homme passait dans le givre et le vent,
Je cognai sur ma vitre; il s’arrêta devant 
Ma porte, que j’ouvris d’une façon civile.
Les ânes revenaient du marché de là ville,
Portant les paysans accroupis sur leurs bâts.
C’était le vieux qui vit dans une niche au bas 
De la montée, et rêve, attendant, solitaire,
Un rayon du ciel triste, un Hard de la terre,
Tendant'lès mains pour l’homme et les joignant pour Dieu, 
Je lui criai: — Venez vous réchauffer un peu.
Comment vous nommez-vous?—Il me dit:—Je me nomme 
Le Pauvre.—Je lui pris la main.—Entrez, brave коште.— 
Et je lni fis donner une jatte de lait.
Le vieillard grelottait de froid; il me parlait,
Et je lni répondais pensif et sans l’entendre.
—Vos habits sont mouillés, dis-je, il faut les étendre 
Devant la cheminée—Il s’approcha du feu—
Son manteau tout mangé des vers, et jadis bleu,
Etalé largement sur la chaude fournaise,
Piqué de mille tçous par la lueur de braise,
Couvrait l’âtre, et semblait un ciel noir étoilé.

Et, pendant qu’il séchait ce haillon désolé 
D’où ruisselaient la pluie et l’eau des foudrières,
Je songeais que cet homme était plein de prières—

Et je regardais, sourd à ce que nous disions,
Sa bure o je voyais des constellations.

Saint-Vincent-de-Paul, disparaissait de ce monde.Monsieur, A Peuplier de Lombardie!
Et vous magnifique “Peuplier” 

qui faites la garde, si loin de nous 
je vous envoie mon meilleur baiser. 
Merci de votre affectueuse lettre 
digne d’un gentil petit frère...

"Spectral”.

entiles occasionnant les maladi 
il va sans di:

le temps, ce 
et grandir avec les siècles.

Quand le soleil se lève dans un épais brouillard, il n'en est que plus 
brillant à son midi. Ainsi des oeuvres de Dieu. Il se choisit pour en 
être les initiateurs, d’humbles mais vaillants travailleurs souvent brisée

lui-même a inspiré, la fécondité

ez les poules, car 
e seul le troupeau en parfait ét 
ganté peut être réellement prolMais nos vies trop compliquées 

cadrent mal avec une simplicité 
qui devient chez François un dé­
nuement complet et un total mé­
pris de soi-même. Puis, il faudrait 
un grand courage, l'héroïque coura­
ge du saint lui-même, pour rompre 
avec des habitudes agréables, qu’il 
a pourtant connues, lui aussi. Mais 
si un renoncement intégral, comme 
le sont aussi sa déconcertante hu­
milité et son sublime mysticisme, 
ne pourrions-nous pas nous inspirer 
un peu de son exquise simplicité 
dans la prière? *\Nous persuadant 
avec lui que nous ne sommes que 
néant, nous nous dégagerions de 
nos manières de voir personnelles, 
souvent bien éloignées de celles de 
Dieu. Ne pourrions-nous aussi par 
une amabilité sereine et constante 
suivre les recommandations de gaî­
té dont le saint ne cessait d’entrete­
nir ses frères? Ce serait une excel­
lente façon de prouver que Fran­
çois fascine encore des âmes et que 
sa vie influe toujours après 7 siè-

Perruques et crèmes pour acteurs, Teintures et Toniques 
pour les cheveux. Assortiment considérable de nouveaux pei­
gnes récemment arrivée de Londres et de Paris. Chambres 
réservées à la coiffure des dames.

ble.
La plupart des maladies des po 

g appartiennent à la catégorie d< 
éventires: et pour cette raison, 
t nécessaire de bien comprend: 
з nombreux facteurs qui sont e: 

directement et indirect

par l’épreuve; puis bénissant ce que 
répond à ces modestes débuts.

toute autre, les créations de St-Vincent devaient recevoir
A tous.

Réponse à la devinette:
Lectrices et lecteurs mon nom se 

donne à la femme, à la mère.
Ote-moi tête et queue et je de­

viens ton père.
Réponse: M“adam”e.

Pttis que
bénédiction du Maître de la moisson, et non seulement prospérer. Voyez nos spécialités. 

Perruques de dames, toupets et perruques d’hommes. Tou­
pets légers de Miles.

eette
„„la couvrir le monde entier. Aussi, serait-il impossible à l'heure ac­
tuelle. de faire le bilan de ces oeuvres de charité, tontes plus attendris- І* i.t;j Imble

lent concernés avec les causes d 
[rainantes des principales mal: 
es des oiseaux à pattes jaunes.

[ Ces causes peuvent être divisé» 
l’hat

santés les unes que les autres.
Le Canada catholique a bénéficié pour sa part, de cette merveilleuse 

notamment notre ville d’Ottawa qui rient d’être dotée d’un

Le traitement Parker pour les cheveux est incompara­
ble. Il comprend la brûlure, la rognure et le lavage des che­
veux et l’application de tonique et de crème s’adoptant 
besoins immédiats du cuir chevelu.

G. Deviné.extension, 
hôpital des Incurables.

Il faut le dire à l’honneur de notre sexe, le bon Saint ne perpétua 
ses travaux qu’avec le concours des Dames et de ses chères Filles de la

A Rossignol.
Merci de vos amabilités. J’ai bien 

hâte d’avoir le plaisir de vous en­
trevoir.

L trois principaux groupes:
[tion, l’alimentation, l’aménag 
[ent: plus les parasites et h 
Lents d’infection, ainsi que les a 
[lents et les variations atmosph'

COIFFEUR VICE-ROYAL A RIDEAU HALL DEPUIS 30 ANSCharité
De là-haut, sans doute, c’est encore lui qui provoque ce zèle admira­

ble des pieuses chrétiennes qui se dévouent si modestement et sans
“Etoile Hulloise”. Par engagement: Tél. Queen 25846.

Ne pas oubliez que tous les lec­
trices et lecteurs du Foyer des Da­
mes sont invités à prendre part à 
la correspondance de Grande Soeur.

Veuillez adresser: Grande Soeur.
Le Canadien d'Ottawa,

329 rue Dalhousie,
Ottawa.

de leurs frères.compter au soulagement
Louer celles qui ont si généreusement travaillé à la fondation de 

ce nouvel hôpital d'Ottawa, n’ajoutera probablement rien, à la joie 
intime qu elles doivent éprouver d'avoir apporté du soulagement à ces 
grands souffrants et beaucoup de consolations à leur âme, parfois en 
détressé en face d'un mal qui ne guérira jamais. Et la meilleure de ces 
consolations, n'est-ce pas celle de les avoir entourés de ces anges de la 
charité, nos bonnes Soeurs Grises, qui puisent an coeur même du Christ 
le dévouement et l’abnégation qui les caractérisent?

O I Les deux premiers groupes non 
lés: l’habitation et l'alimentatic 
Ent doublement les plus impo 
Ints, pour la raison que quand ! 
loupeau est convenablement abr 
K et nourri, les autres causes soi 
Eesque totalement éliminées.

Ifluence de la mauvaise habitatlo 
sur la santé des poules

I L'erreur la plus commune dai 
habitation des volailles se troux 
Ins la mauvaise construction d 
lulailler. La plus grande part: 
Is poulaillers de ferme manquei 
léclairage, ou ne sont pas com 
luits pour permettre à la lumièi 
1 soleil d’y pénétrer librement, d 
Irte qu'ils sont sombres, humidt 
1 malsains, mal ventilés, et de ce 
I erreur résulte de nombreux trot 
les, tels que les rhumes, la dil 
lérie, les rhumatismes, etc., etc 
|>ur ne pas parler de la congéli 
Ion des crêtes, etc. Beaucoup d 
fculaillers sont construits trop ba 
lur permettre de fixer le nombi 
p fenêtres nécessaires afin de fi 
jllter l'entrée de la lumière dn sc 
lil à l’intérieur et dans tous le 
Lins et recoins de la bâtisse. C 
lest pourtant pas un problème dil 
pile à résoudre que de détermine 

nombre de fenêtres requise 
bur assurer une grande quantit 
b lumière si nécessaire aux poule 
bndant les journées froides de 
nge mois d'hiver alors que les o 
taux ont besoin de ces rayons lu 
Uneux pour conserver leur sant 
t les protéger contre les intempt

133, RUE SPARKS --------OTTAWAV. HUGO.

iiiiiiiiiiiiiiniiiiiimiiiiiiiiiiiiiiiMiiiiiiiiiiiiiiiiiimii .llllllllllllllllllllll
fait pour le plaisir délicat des no­
bles esprits.

Ecoutez donc ce qu’en disait un 
jour, en 1896, Jules Lemaître lui- 
même aux élèves du lycée d’Or­
léans, à ses jeunes compatriotes:

“Si votre esprit semble à bien 
des égards comme une moyenne dé­
licate de l'esprit français, c’est 
peut-être que votre province est 
historiquement, la province centra­
le par excellence.”

Ici pins aisément que partout ail­
leurs, on conçoit ce que signifiait 
déjà la chanson de Roland quand 
elle parlait de “France la doulce”. 
Vous avez le plus délicieux des 
fleuves. La Loire est une femme: 
elle a la grâce.... et de terribles 
caprices. La Loire est une reine: 
les rois l'ont aimée et l’ont coiffée 
d'une couronne de château.

Quand on embrassé, de quelque 
courbe de sa rive. La Loire étalée 
et bleue comme un lac avec ses 
prairies, ses ilôts blonds, son ciel 
léger, la douceur répandue dans 
Гаіг, et non loin quelque château 
ciselé comme un bijou, qui nous 
rappelle la vieille France, ce qu’elle 
a fait dans le monde,, Ґimpression 
est si charmante, si enveloppante, 
qu’on se sent tout envahi de ten­
dresse pour cette terre maternelle, 
si belle, sous la lumière et si enve­
loppée de souvenirs.”

Voilà la petite patrie très aimée, 
où est né Lemaître, à laquelle il 
fat toujours fidèle, et où il est allé 
mourir aux premiers jours de l’af­
freuse guerre, le 5 août 1914.

Le style de Jules Lemaître a la 
grâce, la légèreté, une souplesse 
merveilleuse, claire et limpide com­
me les ruisseaux qu’il aime; toute

pour mourir, et qu’il sentit appro­
cher les ombres dernières il fit ap­
peler l’humble curé du village de 
Tavers, lui fit sa confession, deman­
da à communier et pendant que 
vers la frontière de l’est le canon 
allemand faisait lever en sursaut la 
France tout entière, lui, le doux 
écrivain et l’ardent patriote, s’en­
dormait dans la lumière de la toi 
retrouvée et dans la paix d’une 
conscience pardonnée.

Pour nous qui sommes les témoins de ce zèle admirable et de ces 
souffrances insondables resterons-nous insensibles?

Sachons au moins témoigner une sympathie sincère à ces douleurs 
que Dieu nous épargne aujourd’hui, qui seront peut-être nôtres demain. 
Nous pourrions faire mieux encore. En sondant et nos coeurs et nos 
bourses et lee moyens que les circonstances peuvent nous fournir, il 
serait possible de réaliser beaucoup en procurant à ces chers malades 
des distractions et délicatesses qui leur fasse oublier an instant leur 
pénible état.

Monseigneur, notre Archevêque dont l'oeil scrutateur pénètre tout 
et dont le coeur se penche sur tonte çiisère a approuvé et bénit cette 
oeuvre. C'est dire que le succès lui est assuré, mais si nous avons le 
bonheur d’y concourir, ne fut-ce que par l’obole de la veuve de l’évangile, 
•oyons-enffière et sûrement le Christ vous redira sa parole de gratitude: 
“J’étais malade, et vous m'avez visité, consolé! Venez, vous êtes, les 
bénis de mon Père”!

CARNET DE LA
BONNE CUISINIERE Docteur Adolphe DrouinCeci nous ramène au beau livre 

de Joergensen traduit avec l’élégan­
te facilité de Ch. de Wyzewa. D'im­
portants chapitres très documentés 
divisent cet ouvrage. Nous y voyons 
tour à tour saint François bâtissant 
des églises, se recrutant des disci­
ples. prêchant des missions, obte­
nant l’Indulgence de la Portioncule 
on organisant son Tiers-Ordre. Plu­
sieurs pages très intéressantes sont 
consacrées à sainte Claire, la “pe­
tite plante du t>ientleureu£ père 
François”: d’autres nous édifient" 
par les Vertus du célèbre stigma­
tisé, sa grande pauvreté, ses Ion-

Tableau du temps nécessaire au 
rotissage des différentes viandes, à 
bon feu.

(DBS HOPITAUX DE LONDRES, PARIS et LYON) 

Spécialités:

Maladies des Yeux, Oreilles, Nez et Gorge
Une perdrix. . . . 
Un roastbeef. . .
Un poulet..........
Un cochon...........
Un gigot rassis.
Un pigeon..........
Un canard..........
Un chapon.........
je Chevreuil. . . 

Un gras de veau. 
gués oraisons dans des grottes san-jyn jjèvre 
rages, sa pénitence raffinée. son,Un r6tl deporc ’ 
amour pour Dieu qui l'embrasait |Une jeane oie 
tout entier. Enfin des passaged I yn (jin(jon 
nous charment qui sont ceux de let­
tres parfois toutes naïves, d’hym- f 
nés harmonieux ou de laudes en­
flammés que composait ce pur poè­
te, chanteur de Dieu et prédicateur. 
des oiseaux.

30
30
30

1.FLEUR DE LYS. 1.
1.et jt -L'EDUCATION * Consultation: 10 à midi, 2 à 6 p.m., 7 à 8 p.m.

1 On façonne les plantes par la cul­
ture, et les hommes par l’éducation.

J. J. Rousseau.

1.30
1.30
1.30GRANDE SOEUR.
1.30 TEL. RIDEAU 4789—RES. 8HER. 3375.

І M. Jules Lemaître est l’un des 
j Pins grands noms de la critique 
і moderne et il faut bien s’arrêter 
un peu devant son oeuvre sédni-1 
santé, tour à tour si aimable et si

Cet homme était doué d’une âme 
en qui se rencontraient les dons les 
pins précieux de mesure et de grâ­
ce. Si l’on ne savait qn’U est né, 
en 1853 à Vennecy, dans an petit 
village de l’Orléanais, l’on croirait 
facilement, à le lire qu’il eut son 
berceau quelque part en Attique, 
au pied de l'Hymette peut-être, et 
que les abeilles de la montagne, 
comme au premier matin de Platon, 
avaient aussi butiné sur les lèvres 
de cet enfant.

Et ses yeux où son imagination 
paraissait avoir retenu quelques 
images des campagnes harmonieu­
ses, couvertes de pare lumière, qui 
enchantèrent les regards de Lysias 
ou de Sophocle. D’ailleurs l’Orléa­
nais traversé par la Loire paresseu­
se et claire, relevé. Ici et là, de la tendresse du sol natal a passé 
“coteaux” est lui-même un pays de dans la langue de l’écrivain, 
douceur et de lumière, ou rien ne 
s’impose avec violence, où tout est11914, Jules Lemaître se vit malade

1.30JULES LEMAITRE L’éducation est l’apprentissage 
de la vertu ; l’instruction, l’appren­
tissage de la science.

1.35 95, RUE RIDEAU, OTTAWA2.30
2.30Le sinistre coup de trompette qui 

avait réveillé le monde pour lui an- 
:er l’horrible catastrophe qui 

devait le désoler pendant quatre 
longues années n'avait pu cepen­
dant étouffer le son du glas funè­
bre qui annonçait en même temps 
la mort d’un fils de France, célè­
bre écrivain catholique, patriote 
digne des héros de l’épopée des 
Coudé et des Rolland. Il tenait la 
plume avec autant de noblesse et 
de générosité pour défendre les 
bonnes causes qu’eux avec l’épée.

Je veux parler de Jules Lemaî­
tre. U avaty guerroyer pendant 
soixante et oh ans. Combattant et 

le respect de 
et recueillant 

souvent le mépris et l'ingratitude. 
C’est la part qae reçoit générale 

it les grands défenseurs de la

Une vieille oie......... 4.Mme Monmarson. iiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiMiiiiiiiiniiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiniiiiiis,i»fmiwiiiiiHmiinii»iiiiixiiiiiiiiiiiiiisiiiiiiiii!i|iiii
“Cordon Bleu”.Les peuples modernes s’occupent 

assez de l’instruction qui forme 
l’esprit, et trop peu de l’éducation 
qui forme les caractères.

CAPRICES DE LA LANGUE FRAN­
ÇAISE

i

Chaussures ElégantesDe Ségur. M. M. Lorgnler dn Mesnil, j Nous portions les portions.
Les portions, les portions-nous? 
Les poules du couvent couvent. 
Mes fils ont cassé mes fils.
Il est de l’est.
Je vis ces vis.

C’est l’éducation qui fait les 
moeurs domestiques, inspire les ver­
tus sociales prépare des miracles 
inespérés de progrès intellectuel, 
moral, religieux; c’est l’éducation 
qui fait la grandeur des peuples et 
maintient leur splendeur, qui pré­
vient leur décadence et, an besoin, 
les relève de leur chute.

POUR RIRE
Lili a été première en histoire I 

naturelle.
—Et qu’est-ce qu’on t’a deman- CHEZ

Il faut évidemment être mesqui 
our ne pas accorder cette faveu 
nos bonnes petites poules, tou 

»urs généreuses quand on leu

dé? Cet homme est fier, peut-on s’y
—On m’a demandé combien les 

chats avaient de pattes, et J’ai ré­
pondu trois.

—Trois! Et tu as été première?
—Mais oui. . . les 

répondu deux!

fier?І
Nous éditions de belles éditions.
Nous relations ces relations Inté­

ressantes.
Nous acceptions ces diverses ac­

ceptions dé mots.
Nous inspections les Inspections 

elles-mêmes.
Nous exceptions ces exceptions.
Je suis content qu’lis content cet­

te histoire.

Baker & Co. inné une vraie chance pour fair 
îs oeufs.

prêchant la 
toutes les

l Charité, 
faiWr.:-e‘

Dupanloup.
Les habitations ma 

instruites sont généralement hu 
ides, et de tels logements 
ujours dangereux pour l’avicul 
ur. Les poulaillers trop bas son 
inéralement la cause que la cham 
•e de nuit est placée de telle fa 
° Welle n'assure aucun confer 
їх Poules pendant la nuit, 
mche elle assure généralement h 
^propreté. Une bonne chambr 
' Duil doit être placée de manlèr 
assurer le plus grand confort pos 
)le aux petits 
nait, puis

autres avaient
L’éducation est à l’esprit ce que 

la propreté est au corps.
On devient tout ou rien, selon 

l’éducation que l’on reçoit.
Clément XIV.

.y La jeune Adèle écrit une lettre 
de félicitation à son oncle.

—Pourquoi écris-tu en caractère

—C’est que mon oncle est sourd!
“Jean Ri..." lamie.

Mérité.
■ Unie les coups que ses ennemis 
•et portés à ses oeuvres n’en ont 
Cnit que mieux ciseler le monument 
4e gloire qu’elles élevaient.

63 rue Rideau, Ottawa
Une mauvaise éducation peut 

causer la ruine de plusieurs géné­
rations. — Brueys.

Quant aux premiers jours d’août. Il convient qu'ils convient leurs

affreux les propos de Mathurin 
avaient bouleversé l’âme du jeune 
homme. Extrêmement inquiète, elle 
se retourna vers lui. La pièce était 
obscure. Dans l’ombre elle distin­
guait mai la silhouette de Paul. 
Mais soudain, à la lueur bleue d'un 
éclair, elle aperçut mieux et s’ar­
rêta désolée: plus de contenance 
fébrile, plus d’air autoritaire ou 
rude. Certain que Mlle Charmin 
seule pouvait l’observer, dans tout 
l’abandon confiant de sa douleur, 
il s’était affalé sur une chaise et. 
la tête enfouie entre ses mains, il 
demeurait plongé dans une pros­
tration de désespoir. Elle entendit 
qn’fl gémissait entre ses dents ser­
rées d’angoise et de colère impuis-

—Avoir souhaité, avoir espéré si 
longtemps les revoir.. . pour les 
revoir ainsi!

Dans un scrupule délicat, Marie 
craignit que Paul, se croyant seal, 
ne laissât échapper quelque parole 
qu’il regretterait d’avoir prononcée 
devant elle. Aussi le prévint-elle 
de son retour vers lui par une phra­
se où vibrait toute sa sollicitude 
affectueuse:

—Etes-vous las ou souffrant, 
monsieur Paul? Puto-je quelque 
chose pour vous?

—Vous ne pouvez rien, — dit-il 
doucement. — Je ne me repene pas 
d'avoir interrogé cet homme et

l'apprendre en une fois. Voici des 
semaines, des mois, que je cherche 
des renseignements sans rien trou­
ver. . . et tout à coup, en un seul 
jour, au même instant, par hasard, 
cet homme me révèle tout! Cela 
m’a fait un mal affreux.

—Mathurin était un peu gris,—- 
dit Marie. — Il ne faut pas pren­
dre à la lettre ce qu’il dit... Sa 
mémoire peut l’abuser; il a pu con­
fondre une histoire avec l’autre. . .

—En tout cas, H faut que je sa­
che la vérité. Je veux savoir, je

—Ne précipitez rien. Nous au­
rons, ces jonrs-ci, de pins amples 
renseignements.

—Ces jours-ci!—répéta le jeune 
Croyez*

peur de i’orage, de l’obscurité, de 
la furie de la mer, de la solitude 
des grèves. . . J'ai peur de tout 
pour vons! Oh! si peu que j’aie pu 
vous inspirer de confiance et d’a­
mitié, écoutez ma supplication: at­
tendez, n’allez pas aux ruines cette 
nuit!

leurs, écoutez. . . voici votre tante 
qui redescend.

Effectivement les marches de 
l’escalier craquèrent sous le pas pe­
sant de tante Phrosine4 Avant que 
le jeune homme, retenu par l’inquié­
tude que lui causait la contenance 
accablée de Marie, eût mis la main 
sur le bouton de la porte, la vieille 
fille annonçait:

—Votre chambre est prête, mon­
sieur Paul. Vous pouvez y monter.

Puis elle avança dans la salle, sa 
lampe à la main.

—Pourquoi restez-vous en tête à 
tête, sans lumière? constata-t-elle 
dans une méfiance. Qu’est-ce que 
vous complotez tous deux seuls 
dans cette obscurité?

Ayant relevé l'abat-jour, elle les 
observa mieux, et, plus méfiante 
encore, elle s’exclama:

—Comme tu es blanche. Marie! 
Et vous, monsieur Pari, pourquoi 
ce pardessus sur le bras, ce cha­
peau à la main? Qu’est-ce qui se 
passe? Qu’est-ce que ça signifie?

Le jeune homtae eut une répu­
gnance à l’idée des questions indis­
crètes que Phroeine allait lui faire 
subir, des fausses explications qu’il 
faudrait lui. donner. Un peu rassuré 
à la pensée que Marie ne serait pas 
seule au cas où son départ lui cau­
serait une trop grande émotion, il 
ne se départit pas de sa décision:

—Je le regrette beaucoup, made­
moiselle Phroeine, — dit-il, d’une 
voix aussi naturelle qu’il le put,— 
mais Je suis obligé, absolument 
obligé, de sortir ce soir.

—A cette heure? Par ce temps? 
Vous n’y pensez pas, bien sûr?

Sourd aux objections, le jeune 
homme avait ouvert la porte.

—Au revoir, mademoiselle Marie, 
ne vous tourmentez pas: Je serai 
absent au plus deux ou trois heu-

vieille fille—il n’est venu chez net 
que pour se créer un alibi. Et < 
ne doit pas être son coup d’essâl 
Son portefeuille était bourré de bl 
lets de banque. Et sa valise ell 
doit être pleine de titres et d'w 
tiens, sa valise! Ah! tu as eu U> 
fameuse idée de nous amener « 
brigand à la maison. Il faut êtr 
étourdie comme tu l’es pour offft 
au saut de la diligence, l’hospitill 
té à un individu qu’on ne connâl 
ni d’Eve, ni d’Adam. Moi, d'abort 
à sa mine, j’ai tout de suite flair 
un chenapan! Nous sommes dai 
de jolis draps!

Une fois lancée, ajoutant ou ni 
joutant pas foi à ce qu’elle disall 
Phroeine bavardait au gré de sol 
imagination. Sa nièce restait sao 
force, bous ce flot de paroles, l'ej 
prit ailleurs, songeant à Paul d, 
rant sur la dune, dans la nuit. A4 
dernières insinuations de la tanti 
elle eut cependant un geste d’énq 
gique protestation pour défendn 
son nouvel ami.
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Ver dea défections chaque matii 
ec le moins d'efforts possible.
Les coryta, les rhumatismes, li 
ux et lesFiançailles Tragiques

Par CHARLES FOLÉY

autres maladies, aine 
mites, et les au 

» Pestes, sont plus ou moins 11 
sultat des mauvaises condition: 
Uniques de l’habitation, si elle, 
Peuvent pas être toutes préve 

es par une saine construction.

e les poux, les—Vous avez donc deviné que je 
voulais aller aux ruines? Vous avez 
donc deviné de quel affreux soup­
çon les paroles de cet homme m’ont 
bouleversé le coeur! Si vous avez 
deviné. . . c'est que vous auesi.vous 
avez cru, vous croyez que c’est pos­
sible! Vous voyez bien qu'il faut 
que Je sache la vérité cette nuit 
même!

A la lueur de nouveaux éclairs 
qui embrasaient la pièce, Paul vit 
Marie à genoux, devant lui, 
éplorée, lui barrant le seuil de ses 
bras grands ouverts. Et elle répé­
tait dans de profonds sanglots:

—Je vous en prie. . . Je vous en 
supplie, pas cette nuit!

Et comme il l’écartait doucement, 
mais résolument, elle se releva,~dé- 
cidée à son tour:

—Eh bien, Je vous accompagne­
rai, je vous suivrai.

—Y pensez-vous, Marie? Ce qui 
doit se passer là-bas, ce que Je leur 
dirai, ce qu’ils répondront doit de­
meurer Ignoré. Personne n’a droit, 
même vous, de connaître le mystè­
re. $1 ce Gavroc m’a dit la vérité, 
4!en veux la preuve le premier; Je 
y#ux être seul maître de mon se- 

t, seul juge de l'opportunité de 
taire ou de le divulguer. D’all-

II s’élança dehors. 
-Il est fou! — s’écria Mlle 

Phroeine stupéfiée et se plantant 
devant sa nièce.—Il est absolument 
fou! Comment! il nous dit qu’il se 
trouve heureux d’être chez nous, 
qu'il ne quitterait notre abri pour 
rien au monde; il ajoute qu’il est 
las, qu'il se couchera de bonne heu- 

Et, sa chambre préparée, le 
votcl qui s’enfuit à travers la rafa­
le! Cela est louche, ma nièce, ex­
trêmement louche! Et veux-tu que 
Je te dise ma pensée?

—Oh! non, ma tante, de grâce, 
pas en ce moment. Vous voyez bien

::meuw.-ене 1 «M :» • • Л-
Ko 11. ( prompt congé que le Jeune homme 

donnait
atténuer la rudesse par quelques 
phrases complaisantes :

—Au revoir, à bientôt, père Ma­
th nrin. Voulez-vous une lanterne?

—Pas besoin. Je trouverais ma 
porte les yeux fermés.

•^onlez-vons nn parapluie?
—Un parapluie! Vous ne vou­

driez pas. Ma peau tannée n’a Ja­
mais en peur de l’eau salée... ça 
ne serait pas à faire qu’elle ait peur 
de l’eau douce!

à son hôte, essaya d’en [influence de la—C’est pourtant vrai.—fit le pê- 
r tendant l’oreille an brait de

mauvaise alimen
tation

La ma,lvaise alimentation n’es 
і aeulemenf désastreuse pour Iei 
a,.,'.,, «"•«• 00 tes troupeau] 

»«. dans bleu des cas elle peu 
e la Cause de l'état 

'«sains nouveaux nés. Il 
re de trouver de 
,nl la variété des 
a,e' et Pour la même 
“«alité est très forte.
Us poussins I 
UP de troubles

le pluie et du vent qui faisaient 
rage. —Mais on est si bien ici qn’on 
j prendrait racine. . . Allons, bon­
soir, la compagnie, et merci poor le 

moment que j’ons passé avec 
Espérons que ce sera pas le

homme en se levant, 
vous que je puisse attendre seule­
ment jusqu’à demain avec ce soup­
çon dans l’esprit, ce soupçon qui 
me rend fou! Non! Je veux savoir 
tout le plus tôt possible, je veux 
savoir tout cette nuit!

—Cette nuit? s’écria la jeune 
fille avec effroi. Par une telle tour­
mente. Oh! щопвіеиг Paul, c’est 
impossible.

Sans l’écouter, il fit quelques pas 
et, tâtonnant dans l’ombre, battant 
contre lee meubles, 11 chercha son 
pardessus et son chapeau, pour sor­
tir. Marie s’élança, se plaça devant 

Jointes,
ton d’ardente prière:

—Je roue en supplie, monsieur 
Paul, attendez à demain ; ne sortes 
pas cette nuit... Oh! non, pas
te nuit! J’ai peur pour vons,

maladif dei 
n'est pat 

grosses couvéet 
sujets est trèi

«voler
Tante Phrosine. très dormeuse,

aimait à se coucher de bonne heure 
à la première allusion dn départ de 
Mathurin. elle lâcha son tricot, se 
hâta de monter préparer la conver­
ter» de M. Paul et emporta U lam­
pe sans antre excuse que celle-ci:

que Je suis encore plus troublée 
que vous de ce qui se passe.

—Je te dirai ma pensée tout de 
même, fit l’impitoyable Phroeine.— 
Cet homme-là p’est pas aussi fou 
qu’il s’en donne l’air. C’est une co­
médie qu’il nous Joue afin de nous 
mieux duper. Voleur, malfaiteur... 
Peut-être pis, 11 médite un mauvais 
coup... et qui sait s’il n'est pas 
parti pour l’accomplir!

Marie eut un geste désespéré. 
Elle savait que ea tante, l’imagina­
tion une fois emballée, ne s'arrête­
rait pins en ses conjectures saugre­
nues.

—Oui, c’est clair,—continuait la

sont sujets à beau 
causés par la mau 

alimentation des sujets d’éle 
beaucoup d'éleveur» »'el 

« Compte par leur propre ex

(A suivre)Suivi de la Jeune fille, le pêcheur 
gagna le senti. Par la porte, cepen­
dant entre-bâillée sur le jardin, une 
houle d’ouragan s’engouffra dans la 
asile et subitement, en rameurs de 
vagues furieuses et de brises dé­
chaînées, la remplit de tonte l’hor­
reur de la nuit Mathurin, clapo-
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Blackstone, qui vient au Russel 

la semaine du 16 février, donne * 
représentations avec la plus grand 
vitesse. Il n’y a pas de place ni d 
pitié pour ceux qui ne peuvent es 
vre le pas du maître. U sait que 
public paie pour voir le plue de n 
présentations possibles durant 1 
temps désigné et il leurs en don» 
Aussitôt qu’une merveille prend ft 
une autre lui succède.

e, et
»nr causer vous n’avez pua 
d'y voir et clair. Marie allu-
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Nue que 
Nude

commune, aussi ré 
dangereiye, est cette 

un mauT»l»e de donner nui 
es dea aliments avariée el 

•««fol» décomposé». Le» ait 
avariés, les grains moisis peu- 

'cauaer de» tronble», des mala, 
j Poule» aussi rapide
t «e che» lee attires animaux

i partie, U leone fille
une allumette. lui. lee mallu s'écria d’un

tant dans lee flaqaes, s'enfonça.pas,—dit Paul avec
disparut dais le noir. La porte re­
fermée. Merle, qui етан «té frap­
pée de l'attitude de son tête.

de deals soupçons

pourtant see paroles me tout souf-
i trouble et se Mal» ne fallait-il pas que 

J'apprisse la vérité tét ou tardî
Seulement Je ae m'attendais pas à
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